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- 1 -
Brady Finn aimait sa vie telle qu’elle était.
La dernière aventure dans laquelle s’était lancée son entreprise, Celtic Knot Games, ne l’enthousiasmait donc guère. Mais il ferait avec. On n’a pas le choix quand on a pour associés deux frères qui passent leur temps à se disputer sur des détails, mais qui font toujours bloc pour les grandes décisions.
Il était néanmoins satisfait, car la vie qu’il menait et qu’il aimait n’aurait pas été la même si les frères Ryan et lui n’avaient pas fondé leur société alors qu’ils étaient encore au lycée.
Ils avaient lancé leur premier jeu vidéo avec rien d’autre que leurs rêves et l’arrogance de leur jeunesse. Et le succès du jeu en question, Fate Castle, basé sur une légende irlandaise, avait permis de financer le suivant. Très vite, Celtic Knot était devenue l’une des plus grandes sociétés mondiales de jeux vidéo et s’était également lancé dans les produits dérivés, tels que les bandes dessinées et les cartes de jeux de rôles. Mais c’était un domaine complètement nouveau que l’entreprise s’apprêtait désormais à conquérir.
Ni ses associés ni lui ne connaissaient quoi que ce soit à l’hôtellerie. Ils avaient tiré à la courte paille pour déterminer lequel d’entre eux aurait pour la première fois la mission, après l’achat d’un vieil hôtel, de le transformer en univers de jeu vidéo. Et c’était lui qui avait perdu. Il restait persuadé que les frères Ryan avaient triché mais, comme il ne pouvait le prouver et était de toute façon minoritaire face à eux deux, il avait décidé de relever le défi et d’en faire une immense réussite.
Il regarda autour de lui, admirant en silence son lieu de travail. Situés à Long Beach, dans une demeure victorienne d’Ocean Boulevard, les bureaux de Celtic Knot étaient confortables, élégants et efficaces. Plutôt que de s’installer dans un immeuble de verre et d’acier, ses associés et lui avaient préféré racheter cette vieille demeure pour la remodeler à leur convenance. Elle était vaste, mais dépourvue du côté froid et impersonnel très fréquent dans les locaux des grandes compagnies.
A l’avant, les fenêtres offraient une vue magnifique sur la mer, à l’arrière sur un jardin soigné. C’était pour lui plus qu’un lieu de travail. C’était sa maison. Un foyer qu’il partageait avec la seule famille qu’il ait jamais connue.
La voix de Mike Ryan le ramena brutalement à la réalité.
— Les graphismes du nouveau jeu sont vraiment brillants.
— Tu plaisantes, j’espère ! On dirait qu’ils ont été faits par un enfant de cinq ans, répliqua son frère, Sean, en s’emparant de l’une des feuilles de dessin qui jonchaient la table de conférence. Peter avait trois mois pour faire ce story-board, et voilà ce qu’il m’a envoyé.
L’air dégoûté, il pointa du doigt l’une des images.
— Regardez cette banshee. Vous trouvez qu’elle a la dégaine d’une messagère de la mort ? Pour moi, on dirait un vieux surfeur.
— Tu exagères, dit Mike en passant à son tour en revue les dessins pour en sortir un qui représentait un chasseur. Celui-là, par exemple, est super. Je suis d’accord sur le fait que cette banshee n’est pas terrible, mais ce n’est qu’une ébauche. Je suis sûr que le résultat final sera bien mieux.
Tout en secouant la tête, Brady but une gorgée de son café, déjà presque froid.
— Ou pas, répliqua Sean. Ecoute, on lui a donné trois mois pour faire cette ébauche. C’est beaucoup. Au rythme où il va, il lui faudra des années pour améliorer les choses. C’est pourquoi je propose que l’on confie ce projet à quelqu’un d’autre. Je pensais à Jenny Marshall.
— Jenny Marshall ? répéta Mike en fronçant les sourcils. Ça me dit quelque chose, mais…
— Elle est là depuis six mois, précisa son frère. C’est elle qui a réalisé les décors de Forest Run. Elle a beaucoup de talent. Elle mérite qu’on lui laisse une chance.
— Ah oui, fit Mike, je m’en souviens. Mais vous pensez vraiment qu’elle a la carrure pour devenir la principale artiste d’un projet de cette envergure ?
Comme Sean faisait mine de répondre, Brady leva sa main devant lui. Il n’avait aucune envie que cette conversation se prolonge pendant des heures.
— Moi oui, affirma-t-il. Mais, avant de prendre une décision définitive, je vais parler à Peter. Il doit nous rendre son nouveau travail demain. S’il nous déçoit encore une fois, c’est fini. Vous êtes d’accord ?
— Tout à fait, répondit Sean.
— Oui, OK, fit Mike en posant nonchalamment ses pieds sur la table. Bon, maintenant, passons à autre chose. Quand l’Irlandaise doit-elle arriver ?
Brady serra les poings. Les deux frères avaient les yeux rivés sur lui. Ils l’agaçaient au plus haut point. Mais il ne devait pas oublier que c’était sa famille. Ou presque.
— Son avion devrait atterrir dans une heure, répondit-il aussi calmement que possible.
— Ç’aurait tout de même été plus facile si tu étais toi-même allé en Irlande pour voir le château de tes yeux.
— J’ai trop à faire ici pour partir en Europe, répliqua-t-il en secouant la tête. Et puis on a tous regardé je ne sais combien de vidéos de ce lieu.
— C’est vrai, dit Mike en souriant. Et je pense qu’il sera parfait pour notre premier hôtel, Fate Castle.
Baptisé en l’honneur de leur premier succès, le château irlandais devait être remodelé pour devenir un complexe hôtelier de luxe, où les clients pourraient s’imaginer comme des personnages de l’univers que Celtic Knot avait créé. Bien que l’idée parût intéressante à Brady, il se demandait toujours si elle était vraiment avisée. Mais la réaction des fans, lorsqu’elle avait été exposée à l’occasion d’un salon, le rassurait : ils avaient applaudi et hurlé leur joie en apprenant qu’ils allaient pouvoir non seulement visiter les univers sombres de leur jeu préféré, mais aussi y évoluer.
— Comment s’appelle cette femme, déjà ? demanda Sean.
— Donovan, répondit Brady. Quant à son prénom, je n’en sais rien. Ça s’écrit A-I-N-E. J’imagine que ça se prononce « Ayne ».
— Ça doit être gaélique, dit Sean.
— Peu importe, marmonna Brady en baissant les yeux vers le dossier qu’ils avaient constitué sur le château et ses employés. Elle dirige l’endroit depuis trois ans et, manifestement, elle est douée pour ce qu’elle fait, même si le complexe a perdu de l’argent au cours des deux dernières années. Elle a vingt-huit ans, est diplômée en hôtellerie et vit avec sa mère et son frère cadet dans l’ancienne maison du gardien du château.
— A quasiment trente ans, elle vit toujours chez sa mère ? s’étonna Sean, avant de hausser les épaules. Tu as une photo d’elle ?
— Oui, répondit-il en lui tendant le cliché en question.
Il s’agissait d’une simple photo d’identité mais, si elle était fidèle à la réalité, Mlle Donovan ne risquait pas de détourner son esprit du projet.
Ce qui était très bien ainsi.
Il aimait les femmes. Toutes les femmes. Mais il était beaucoup trop occupé pour s’engager dans une aventure, surtout avec une employée. Quand il avait envie de compagnie, il n’avait aucun mal à en trouver. Mais, de façon générale, il préférait s’immerger dans son travail. Régler les problèmes de sa société lui paraissait toujours plus simple que gérer ceux occasionnés par une femme qui finirait tôt ou tard par lui demander plus que ce qu’il était disposé à donner.
Pendant qu’il se faisait ces réflexions, Sean s’était mis à regarder le cliché.
— Elle a l’air… sympa.
Brady soupira à cette pitoyable tentative de gentillesse. L’Irlandaise n’avait rien d’une belle femme. Sur la photo, elle avait les cheveux tirés en arrière, probablement en chignon. Sous ses lunettes, ses yeux verts paraissaient démesurés, et sa peau semblait presque aussi blanche que son chemisier boutonné jusqu’au cou.
Curieusement, pourtant, il se sentit obligé de prendre sa défense.
— Elle est manager, pas mannequin.
— Ça se voit, marmonna Mike en tendant le bout de papier à son frère.
Sean la regarda quelques secondes, avant de relever les yeux en haussant les épaules.
— Elle a l’air… efficace.
Tout en secouant la tête, Brady reprit la photo pour la ranger dans le dossier.
— Je me moque bien de ce dont elle a l’air ; l’important, c’est qu’elle fasse son travail. Et, à en croire le rapport qu’on a obtenu sur l’hôtel et ses employés, elle est très douée pour ce qu’elle fait.
— Tu lui as parlé des changements qu’on envisage d’opérer ?
— Pas vraiment. Je ne voyais pas trop comment expliquer les choses au téléphone. Et on vient tout juste de recevoir les plans définitifs.
Mais, comme les travaux devaient débuter un mois plus tard, il était désormais temps d’informer Aine Donovan.
— Si le sujet du château est clos, dit Sean, j’aimerais vous parler d’un appel que j’ai reçu : un fabricant de jouets m’a contacté afin de commercialiser des figurines de nos personnages.
— Des jouets ? s’exclama Mike. Ce n’est pas vraiment dans l’esprit de la boîte…
— Je suis du même avis, déclara Brady. Nos jeux sont plutôt destinés aux adolescents et aux adultes.
— Oui, mais si c’étaient des objets de collection…, objecta Sean en leur adressant un grand sourire.
Brady et Mike se regardèrent puis hochèrent la tête.
— Si c’étaient des objets de collection, ce serait une autre histoire, admit Brady. La plupart de nos clients adoreraient posséder des reproductions de nos personnages, et ça donnerait encore davantage de valeur à nos jeux.
— Oui, ça pourrait marcher, acquiesça Mike. Essaie d’obtenir une proposition écrite pour qu’on puisse avoir quelque chose de concret à étudier.
— D’accord, dit Sean en se mettant debout.
Il se tourna vers Brady.
— Tu vas chercher l’Irlandaise à l’aéroport ?
Celui-ci se leva à son tour.
— Non, j’ai réservé un chauffeur qui la conduira directement à son hôtel.
— Très galant, murmura Sean.
— Ce n’est pas un rendez-vous, répondit-il sèchement. Elle vient pour travailler.
— Tu l’as envoyée à Seaview ? demanda Mike.
— Oui.
Dans cet hôtel voisin, qui était également le lieu de résidence de Brady, la société louait à l’année une suite destinée à ses clients en déplacement.
— J’irai la rencontrer là-bas cet après-midi. Et demain, nous lui expliquerons ensemble nos projets pour le château.
Une fois qu’ils auraient exposé la situation à Aine Donovan, celle-ci pourrait retourner en Irlande, et lui pourrait retourner à sa vie.
*  *  *
— Je suis arrivée, maman. Et c’est magnifique.
— Aine ?
La voix ensommeillée de sa mère la fit grimacer.
Sur le balcon du séjour de sa suite, les yeux rivés sur les eaux limpides du Pacifique, Aine finit par se souvenir d’un léger détail : le décalage horaire. Ici, à Long Beach, il était 16 heures, et un beau soleil brillait dans le ciel azuréen. Mais, dans le comté de Mayo, il devait être… minuit passé.
A bien y réfléchir, d’ailleurs, elle aurait dû être épuisée. Mais elle était alerte. L’enthousiasme du voyage, sans doute, mêlé à l’angoisse concernant ce que Brady Finn allait lui dire au sujet de son château.
Son château ?
Ce n’était pas le sien, naturellement, mais il était certainement plus à elle qu’à lui, bien qu’il l’eût racheté quelques mois plus tôt. Car que savait-il de ses traditions, de son histoire, de son importance pour les habitants du village où elle vivait ? Absolument rien. Mais elle était bien déterminée à l’éclairer sur tous ces points avant qu’il se lance dans les restaurations.
Néanmoins, elle était inquiète. Qu’est-ce qu’un magnat du jeu vidéo pouvait bien avoir à faire d’une forteresse médiévale située dans un minuscule village d’Irlande ? Castle Butler n’avait jamais été une grande attraction touristique. La campagne irlandaise regorgeait de châteaux mieux conservés et beaucoup plus faciles d’accès…
— Aine, répéta sa mère, la ramenant doucement à la réalité. Tu es arrivée ?
— Oui. Excuse-moi, maman. J’ai complètement oublié…
— Ne t’inquiète pas, l’interrompit celle-ci d’une voix plus claire. Je suis contente que tu aies appelé. Le trajet s’est bien passé ?
— Très bien.
Elle n’avait jamais pris de jet privé auparavant mais, maintenant qu’elle l’avait fait, elle savait que voyager en classe économique lui semblerait détestable.
— On ne se serait pas cru dans un avion ; plutôt dans le séjour d’une villa de luxe. Il y avait des canapés, des tables, des fleurs. On a mangé un vrai repas, dans de la belle vaisselle, et on a même eu du champagne. J’étais presque déçue que le vol se termine.
Et c’était là la pure vérité. Car elle savait que, une fois le trajet effectué, elle devrait affronter l’homme qui avait le pouvoir de détruire sa vie et celle de tant d’autres. Mais… il n’avait tout de même pas acheté le château pour fermer l’hôtel ? Il était vrai que les bénéfices n’avaient pas été ce qu’ils auraient dû être au cours des deux dernières années, mais elle avait des idées pour changer tout cela. Le précédent propriétaire n’avait pas souhaité les écouter. Mais elle était certaine d’avoir une chance de convaincre celui-ci…
Néanmoins, on aurait dit qu’il mettait tout en place pour la déstabiliser. Lui envoyer un jet privé. Puis, au lieu de venir la chercher lui-même, dépêcher un chauffeur avec une pancarte sur laquelle était écrit son nom. L’installer dans une suite plus grande que le rez-de-chaussée de la maison où elle habitait avec sa famille. Le tout sans jamais se présenter en personne.
Il lui faisait comprendre qu’il lui était supérieur. Que leur relation était de maître à serviteur.
— Génial, finit par dire sa mère. Et maintenant, tu es à ton hôtel ?
— Oui, répondit-elle en tournant son visage vers le vent qui soufflait depuis l’océan. Je suis sur un balcon face à la mer. Il fait très beau et très chaud. Rien à voir avec les printemps de chez nous.
— Ici, il a plu toute la journée. Tu vas bientôt rencontrer le nouveau propriétaire du château ?
Aine posa une main sur son ventre pour tenter de détendre la boule d’angoisse qui venait de s’y nouer.
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Un bébé avec lui

Quand elleapprend que I’hotel dans lequel elle travaille
a été racheté par Brady Finn, un chef d’entreprise
réputé pour son sens aigu de I'innovation, Aine se
fait une promesse : jamais elle ne laissera cel homme
balayer les traditions de 1'établissement comme il
a l'intention de le faire. Mais, a son grand désarroi,
elle se laisse séduire par son rival - le temps d’une
nuit — et découvre bientot, abasourdie, qu’elle attend
un enfant de lui... Dans ces conditions, comment
continuer a tenir téte a Brady ?

TERESA SOUTHWICK

Un hote irrésistible

Pour Maggie, cela ne fait aucune différence que
son dernier locataire en date soit Sloan Holden, un
célebre architecte réputé pour son caractere de grand
séducteur. Une seule personne comple a ses yeux : sa
fille de deux ans, Danielle, qui a perdu son pére dans
des circonstances tragiques... Pourtant, a mesure que
le temps passe, Maggie se rend a 1’évidence : Sloan
n’est pas le don Juan qu’elle s’était imaginé, et sa
présence la trouble au plus haut point...
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